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En adoptant le projet de loi sur 
les intermittents du spectacle, le 
gouvernement n’a pas fait dans 
le progrès social, mais s’est juste 
conformé à un jugement de la Cour 
de justice de l’Union européenne. 

On l’avait remarqué par le passé 
déjà plusieurs fois. La coalition au 
pouvoir et surtout les libéraux qui 
tiennent le ministère de la Culture en-
tretiennent une grande méfiance en-
vers les créatifs et les travailleurs de 
la scène culturelle, qu’ils soupçon-
nent de vouloir profiter des largesses 
étatiques afin de pouvoir mener une 
vie faite de lucre et d’un peu d’art. La 
réforme du statut d’artiste et de celui 
d’intermittent entamée déjà sous la 
ministre Maggy Nagel en disait long 
sur la volonté d’enfin apporter un 
peu de vent néolibéral chez celles 
et ceux qu’ils considèrent - à tort - 
comme des fainéants. 

À l’époque, la ministre Nagel 
voulait surtout humilier les gens tra-
vaillant dans le secteur en leur en-
levant de facto le « statut d’artiste », 
qui fut remplacé dans l’intitulé par 
«  mesures sociales au bénéfice des 
artistes professionnels indépendants 
et des intermittents du spectacle  » - 
une mesure certes symbolique, mais 
qui signifie un mépris politique. Car, 
au-delà, les conditions de vie de 

celles et ceux qui ont fait le choix de - 
tenter de - vivre de leur art ne se sont 
guère améliorées (woxx 1278). 

Car vivre volontairement d’aides 
sociales tout en ne comptant pas ses 
heures de travail implique un dé-
vouement à l’art qui dépasse proba-
blement l’imagination de la classe 
politique et de la mentalité luxem-
bourgeoise en général. Les condi-
tions sont plutôt rudes pour les inter-
mittents. Pour accéder au régime, il 
leur faut d’abord travailler au moins 
80 jours par an de telle manière 
qu’«  une activité a été exercée soit 
pour le compte d’une entreprise ou de 
tout autre organisateur de spectacle, 
soit dans le cadre d’une production 
cinématographique, audiovisuelle, 
théâtrale ou musicale, ceci endéans 
la période de 365 jours de calendrier 
précédant la demande d’ouverture 
des droits en indemnisation ». Certes, 
les jours travaillés en réalité excèdent 
cette barre minimale  ; toujours est-il 
qu’en temps de disette économique, 
cette disposition peut fragiliser davan-
tage un corps de métier déjà précaire. 
Surtout qu’en plus, les intermittents 
doivent garantir que cette activité mi-
nimale leur rapporte au moins quatre 
fois le salaire minimum social men-
suel, et qu’ils doivent payer leur af-
filiation auprès d’un régime d’assu-
rance pension - donc les cotisations 
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Gute Nachrichten aus Istanbul

Jedenfalls von Gaye Su Akyol. Mit den traditionellen 
Klängen Anatoliens und der Musik von Nick Cave, 
Nirvana und Jefferson Airplane ist die türkische Sängerin 

aufgewachsen. Nach abgeschlossenem Studium der Anthropologie hat 
sie sich zunächst in der Kunstszene getummelt. Dann stieß sie auf die 
Musiker ihrer jetzigen Band und beschloss, bei der Musik zu bleiben. 
Am Bosporus ist Gaye Su Akyol vor drei Jahren mit ihrem Debutalbum 
bekannt geworden und hat jetzt die neue CD Hologram Imparatorlug�u 
(Hologramm-Imperium) international veröffentlicht. Es ist verblüffend, 
wie nahtlos türkische Melodien hier mit rockinstrumentierter, aber 
auch traditioneller Begleitung verschmelzen. Als Bezeichnung für ihre 
Musik schlägt sie „Turkish Art Rock“ vor. In jedem Fall: sehr anato-
lisch, sehr elektrisch, sehr zu empfehlen.
Gaye Su Akyol - Hologram Imparatorlug�u (Glitterbeat)

Korea virtuos

Ist das Jazz? Ist das Weltmusik? Jedenfalls ist Mask 
Dance eine aufregende Platte für alle, die ein offenes 
Ohr für experimentelle, akustische Musik mit starken 

rhythmischen Akzenten haben. Black String ist ein Quartett aus Süd-
korea unter Leitung von Yoon-jeong Heo. Mit ihrer 6-saitigen, traditio-
nellen Wölbbrettzither Geomungo, die sie perkussiv mit einem Stäb-
chen bearbeitet, gibt sie den Ton an. Dazu kommen die traditionelle 
Bambusflöte, koreanische Trommeln sowie eine sphärisch verfremdete 
E-Gitarre. Die mit einer Ausnahme instrumentalen Stücke fußen in der 
koreanischen Tradition und haben einen kraftvollen, variablen Beat. 
Dabei ist das Zusammenspiel gerade in den komplizierten Passagen 
meisterhaft präzise. Live ist die Band höchst beeindruckend, und es 
gelingt ihr perfekt, diese spannende, pulsierende Atmosphäre auf eine 
Studio-CD zu bannen. 
Black String - Mask Dance (HUB Music/ACT)

Original Malawi

Malawi liegt zwischen Mosambik, Tansania und Sambia 
und gehört zu den - auch musikalisch - vergessenen 
Ländern dieser Welt. Das sollte sich durch das aktuel-

le Album Abale Ndikuwuzeni (People, let me tell you) von Gasper 
Nali ändern. Der Sänger begleitet seine Lieder auf der Babatoni, einer 
erstaunlichen mit nur einer Saite bespannten Bassgitarre, die er mit 
einem Stock anschlägt. Gleichzeitig spielt er mit dem Fuß eine Bass- 
drum und wird von zurückhaltender Perkussion, Gitarre und Keyboard 
unterstützt. Die Lieder sind eingängig, mit einem straighten, anstecken-
dem Rhythmus und ähneln dem, was die legendären Bhundu Boys 
aus Zimbabwe vor 30 Jahren aufnahmen. Das ist authentische Musik, 
die nicht für den internationalen Geschmack herausgeputzt wurde und 
gerade deshalb fasziniert. Schlicht und einfach. Und gut!
Gasper Nali - Abale Ndikuwuzeni (Spare Dog Records)

Dezember - Top 5

1. 	Bonga - Recados de Fora (Lusafrica) Angola
2. 	Noura Mint Seymali - Arbina (Glitterbeat Records) Mauretanien
3. 	Constantinople & Ablaye Cissoko - Jardins Migrateurs (Ma Case) 

Iran/Kanada/Senegal
4. 	Çigdem Aslan - A Thousand Cranes (Asphalt Tango) Türkei/GB
5. 	Alsarah & The Nubatones - Manara (Wonderwheel Recordings) 

Sudan/USA

Die ganze Chart auf http://www.transglobalwmc.com/ und bei 
Facebook „Mondophon auf Radio ARA“ (Willi Klopottek)
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sociales patronales - de leur poche. Et 
bien sûr, pas question de toucher une 
indemnité de chômage, ni un revenu 
minimum garanti en même temps.

Des conditions dures pour 
prévenir un raz-de-marée ?

Pour motiver ce nivellement 
vers le bas, des arguments comme  : 
« Nous voulons éviter que des jeunes 
diplômés s’inscrivent durablement 
dans la précarité en acceptant des 
aides sociales  » ont été entendus - 
mais c’est plutôt bidon, face à une 
réalité sur le terrain qui parle une 
tout autre langue. Premièrement, les 
artistes et techniciens qui profitent 
du régime d’artiste professionnel in-
dépendant (anciennement statut d’ar-
tiste) ou du régime d’intermittent 
sont au nombre de 230. Ce qui n’est 
pas exactement un raz-de-marée, 
et même très peu quand on le com-
pare aux employés ou fonctionnaires 
qui bossent dans le secteur culturel. 
C’est donc une minorité sur le dos 
de laquelle on a voulu légiférer pour 
l’exemple. Et cela alors que les inter-
mittents du spectacle luxembourgeois 
ne sont pas, de loin, aussi comba-
tifs que leurs camarades français par 
exemple - qui sont devenus la hantise 
des festivals d’été dans l’Hexagone. 
En d’autres mots, le Luxembourg 

culturel n’a pas conscience de l’im-
portance de ces chevilles ouvrières 
qui lui garantissent non seulement le 
bon déroulement de ses spectacles, 
mais aussi leur contenu.

Que le gouvernement ait consen-
ti à revoir les conditions de travail 
des intermittents du spectacle n’est 
d’ailleurs dû qu’au fait que la Cour 
de justice de l’Union européenne l’y 
a contraint. Dans son jugement de fé-
vrier 2015, elle constate que le Luxem-
bourg ne dispose pas d’une définition 
contraignante pour les intermittents 
du spectacle et que les dispositions 
sur les CDD à répétition ne mettent 
pas les intermittents à l’abri d’éven-
tuels abus. Ces deux points sont dé-
sormais réglés, et une nouvelle dis-
position concernant les congés de 
maternité et les congés parentaux a 
été prise. Désormais, le statut peut 
être «  gelé  » quand les intermittents 
profitent de ces mesures. 

Une nette amélioration, qui réjouit 
notamment la metteuse en scène, in-
termittente et nouvelle présidente de 
la «  Theater Federatioun  », Carole 
Lorang. Pour elle, le tableau n’est ni 
noir ni blanc. Il y a des points qu’on 
pourrait encore améliorer, surtout 
par rapport aux collègues français et 
belges  : «  La grande différence entre 
les intermittents français et belges et 
les luxembourgeois est qu’ici on est 

sous le statut indépendant, tandis que 
chez nos voisins les intermittents sont 
tous des salariés », explique-t-elle. Ce 
qui implique, on l’a vu, que les in-
termittents au grand-duché doivent 
payer les cotisations sociales patro-
nales, qui peuvent être très lourdes. 
Pour Lorang, il faudra se concentrer 
sur cette problématique à l’avenir, car 
ces charges pèsent lourdement sur 
des budgets déjà précaires. 

Un autre point qui diffère d’avec 
nos voisins, c’est le degré d’organisa-
tion des intermittents, qui est proche 
de zéro au Luxembourg, même si des 
discussions seraient en cours pour 
faire entrer des délégués intermittents 
dans la « Theater Federatioun », afin 
que cette dernière puisse aussi les 
représenter. Quant à la question des 
contrats de travail, la nouvelle pré-
sidente constate que celle-ci est trai-
tée très différemment dans le secteur. 
Dans le domaine du théâtre, les inter-
mittents ne seraient pas tellement in-
téressés par des CDD, mais préféraient 
travailler de façon plus libre. Ce qui 
ne s’applique pas au secteur cinéma-
tographique - autre vivier important 
d’intermittents au grand-duché -, où 
les préférences pour un emploi en 
CDD seraient plus marquées. Certes, 
il est difficile de créer une loi omni-
bus qui encadre des besoins aussi 
diversifiés - car regroupant de nom-

breux métiers -, mais c’est sûrement 
un des défis des futurs législateurs, 
un secteur culturel professionnalisé 
impliquant aussi une législation à la 
hauteur.

Finalement, Carole Lorang es-
time quand même que tout ce qui a 
été fait avec ce projet de loi - qui a 
d’ailleurs été voté à l’unanimité - va 
dans le sens d’une amélioration. Se-
lon elle, ce fait se ressentirait même 
sur le terrain : « Dans mes échanges 
avec les fonctionnaires en charge de 
mon statut d’intermittent au ministère 
de la Culture, je constate qu’on fait 
tout pour agir dans le meilleur inté-
rêt des artistes. » Du moins, on ne les 
chicane pas en plus avec des écueils 
bureaucratiques, ce qui est déjà une 
bonne nouvelle… 
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Si le Luxembourg ne connaît pas 
encore des situations semblables 
à la France, c’est aussi dû au fait 
que les intermittents ne se sont pas 
encore organisés au grand-duché.


